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			Robert Merle 

			Écrivain français 

			
					Né en 1908 à Tébessa (Algérie) 

					Décédé en 2004 à Grosrouvre (France) 

					Quelques-unes de ses œuvres : 	Week-end à Zuydcoote (1949), roman 

	La mort est mon métier (1952), roman 

	Fortune de France (1978-2003), roman 




			

			Écrivain français né en Algérie, Robert Merle arrive en France en 1918. Agrégé en lettres anglaises, il enseigne dans divers collèges et effectue des traductions pour Gallimard jusqu’en 1939, date à laquelle il est mobilisé et devient traducteur pour les forces anglaises basées à Dunkerque. Il est fait prisonnier en Allemagne jusqu’en 1943 et, à son retour en France, il écrit son premier roman, Week-end à Zuuydcoote, témoignage de la débâcle de Dunkerque. 

			Si l’œuvre de Robert Merle est aussi riche que diversifiée (récits-reportages, pièces de théâtre, essais, romans d’anticipation, etc.), l’auteur est surtout connu pour ses romans historiques : entre 1978 et 2003, il publie les treize volumes de Fortune de France, une fresque relatant les guerres de religion, pour laquelle il recevra le prix Jean Giono en 2003. Il meurt en 2004. 

		


		
			La mort est mon métier 

			Dans la peau d’un SS 

			
					Genre : roman 

					Édition de référence : La mort est mon métier, Paris, Gallimard, 1952, 380 p. 

					1re édition : 1952 

					Thématiques : Seconde Guerre mondiale, nazisme, camp de concentration, devoir, procès de Nuremberg, déshumanisation, mémoire

			

			La mort est mon métier, roman historique publié en 1952, appartient à la littérature concentrationnaire. L’œuvre raconte comment le régime nazi a pu mettre sur pied les camps de concentration d’Auschwitz et de Birkenau.

			La première partie du récit est une biographie romancée de Rudolf Höss (1900-1947), commandant du camp d’Auschwitz dans les années quarante. À partir des notes du psychologue américain G. M. Gilbert (1911-1977), qui a interrogé Höss en prison, Robert Merle a construit le personnage de Rudolf Lang et a imaginé ce qu’aurait pu être sa vie. La seconde partie du roman est consacrée à l’aspect logistique de la conception et de la construction des camps de concentration. Pour cela, Robert Merle s’est appuyé sur les comptes rendus du procès de Nuremberg (1945-1946).

		


		
			Résumé 

			Le parcours d’un tueur 

			En 1913, Rudolf Lang est un adolescent allemand âgé de 14 ans. Il a été élevé selon les valeurs chrétiennes. Son père, craint de toute la famille, veut que son fils, pour réparer une faute adultère qu’il a lui-même commise par le passé, se consacre à la Vierge, alors que Rudolf veut devenir officier dans l’armée, comme son grand-père. L’éducation qu’il a reçue lui a inculqué le sens du devoir, le respect et la soumission à l’autorité. 

			Un jour, le jeune garçon se dispute avec un camarade et lui casse involontairement une jambe. Pris de panique, il se confesse auprès du père Thaler. Lorsque son père apprend la nouvelle et le punit sévèrement, il perd la foi, croyant que le prêtre a trahi le secret de la confession et l’a dénoncé. 

			En 1914, après la mort de son père, Rudolf essaie à deux reprises de se faire engager au front, mais, trop jeune, il est renvoyé chez lui. Il est finalement accepté quelques années plus tard et est incorporé dans l’infirmerie militaire. Là, il rencontre le Rittmeister Günther, le capitaine des dragons, qui le prend en affection. Sous son influence, Rudolf abandonne peu à peu les anciennes traditions familiales liées à l’Église et décide de se consacrer pleinement au salut de l’Allemagne. Il décide alors de changer son état civil et de se déclarer « croyant en Dieu, en dehors de toute confession » (p. 166). Il réussit à être détaché en Irak avec le régiment des dragons : il est chargé de combattre les Anglais et d’aider les Turcs à maitriser les opposants arabes. Au fil de ses missions, Rudolf se rend compte des implications de son devoir, mais ne s’y dérobe pas. À la mort de Günther, les dragons rentrent en Allemagne et y apprennent que leur pays a capitulé. 

			Rudolf, démobilisé et devenu chômeur, retourne chez lui. Sa mère est morte et ses sœurs lui paraissent étrangères. Il quitte sa famille pour rejoindre Schräder, un ancien dragon. Grâce à lui, il trouve du travail dans une usine. Cependant, en raison de l’attitude non solidaire de Lang vis-à-vis des autres ouvriers, les deux amis sont renvoyés. Ils sont ensuite engagés dans les corps francs sur la frontière ouest. Peu après leur arrivée, ils rejoignent les corps francs de l’Est, alors considérés comme des rebelles par la République allemande. Après la mort de Schräder et la dissolution de l’escouade, Rudolf est à nouveau démobilisé. 

			L’intégration 
au parti national-socialiste 

			Installé à M. depuis quelque temps, Rudolf a trouvé du travail sur un chantier. Épuisé, affamé, pauvre et convaincu que l’Allemagne ne vaut plus rien, il décide de se suicider. Un collègue l’en empêche et le met en contact avec le parti national-socialiste, qui œuvre pour le redressement du pays. Chargé par le parti d’exécuter un opposant, Rudolf est arrêté et condamné à dix ans de prison à Dachau ; il n’en fera que cinq. 

			À sa sortie de prison, Rudolf est envoyé en Poméranie par le parti. Il entre au service du baron von Jeseritz comme palefrenier. Le noble lui demande de restaurer une vieille ferme dans un marais et, après lui avoir trouvé une femme, Elsie, il les y installe. Poussé par ce dernier, Rudolf intègre le Bund der Artamen, un parti qui défend la race et le sol allemands, et en devient le secrétaire. Il rencontre Himmler (homme politique allemand, 1900-1945), qui lui ordonne de repérer et de former des miliciens qui deviendront par la suite des SS. En 1932, le parti s’installe au pouvoir, et Rudolf est nommé sous-officier chez les SS. 

			Très vite, on lui propose de gérer l’administration du camp de concentration de Dachau. Il hésite, puis accepte pour rendre service au parti et par souci du devoir. Lorsque la guerre éclate, il veut partir au front, mais sa demande est refusée : il est plus utile dans les rouages de l’administration que sur le terrain. Il est ainsi nommé officier et désigné pour concevoir et construire les camps de concentration d’Auschwitz (pour la population juive) et de Birkenau (pour les prisonniers de guerre). En 1941, soit quelques mois après l’ouverture des camps, Rudolf apprend d’Himmler qu’il a été choisi pour mener à bien « la solution définitive du problème juif en Europe » (p. 242). Le camp d’Auschwitz devient ainsi un camp de la mort dont le « rendement de pointe [devra] atteindre, en 1942, dix-mille unités par jour » (p. 287). Avec l’aide de ses sous-officiers, Rudolf résout les différents problèmes liés à la logistique des camps (douches, gazage, crémation par four et fosses, etc.). Le plan de Lang est accepté et mis en chantier : il devra être fini pour 1942. 

			De 1943 à 1945, il est nommé inspecteur des camps. En mars 1945, il reçoit l’ordre d’arrêter les exécutions et de tout mettre en œuvre pour réduire la mortalité dans les camps. En avril, Rudolf fuit Berlin et trouve refuge dans une ferme. Lorsqu’il apprend le suicide d’Himmler, il se sent trahi : l’homme n’a pas été à la hauteur de ses responsabilités. En 1946, il est arrêté par des soldats alliés et mis en prison en attendant le procès de Nuremberg, où il est témoin à charge. Il est ensuite remis aux autorités polonaises pour son propre jugement. Il est condamné à être pendu à Auschwitz, sur l’un des gibets qu’il a lui-même construits.

		


		
			Étude des personnages 

			Rudolf Lang 

			Rudolf Lang est le narrateur du roman. C’est un jeune Allemand (il a 14 ans au début du récit) issu d’une famille de commerçants et d’officiers. Il reçoit de son père, véritable tyran, une éducation ultracatholique très stricte censée le préparer à sa future vie cléricale. Ce conditionnement jouera un rôle important dans l’élaboration de sa personnalité (sens du devoir et respect de l’autorité). Toute sa vie, Rudolf semble fasciné par les figures d’autorité qui lui rappellent son père. De son enfance, il retient également un profond dégout pour la population juive et pour le peuple français. 

			Dès le début du récit, une description brève mais complète éclaire le lecteur : « Rudolf ! Tu es petit, tu n’as pas beaucoup d’allure, tu ne parles pas. Mais tu es intelligent, instruit et tout ce que tu fais, tu le fais comme un bon Allemand doit le faire : À fond ! » (p. 63) 

			Tout au long du roman, Rudolf Lang est décrit (par lui-même ou par des tiers) comme une personne détachée, insensible, qui s’émeut difficilement du sort des autres. Si ce trait de caractère peut lui poser problème dans sa vie affective et amicale (il accorde peu d’importance à sa famille, à Elsie ou à ses amis morts au combat), il constitue un véritable atout dans sa carrière militaire, puisqu’il l’empêche d’avoir des objections de conscience et, donc, de désobéir aux ordres. Le côté déshumanisé de Rudolf est renforcé par le besoin qu’il a, lorsqu’il est angoissé, d’effectuer des actions machinales et répétitives (marcher en comptant ses pas ou cirer ses chaussures). C’est en raison de son indifférence qu’il a été choisi pour organiser la solution finale : « Meine besondere Stärke ist die Praxis. » (« Mon point fort, c’est la pratique », p. 231)

			Rudolf apparait également comme un personnage très obéissant, soumis à l’autorité, soucieux de remplir son devoir et d’honorer son pays. Ces qualités lui valent d’être très apprécié de ses supérieurs et d’avoir leur entière confiance. Le directeur de prison, qui le félicite d’être honnête (Rudolf a refusé de mentir, alors que cela aurait pu lui garantir une réduction de peine importante), l’avertit du danger de ce trait de caractère : « Tous les hommes honnêtes sont dangereux. » (p. 185) 

			Après son jugement, il est condamné à être pendu à Auschwitz.

			Père

			Le père de Rudolf, toujours appelé Père, est un marchand de tissu allemand très pieux. Pour racheter une faute adultère, il a décidé de quitter l’armée et de se consacrer à l’Église catholique. Très croyant, il impose aux siens, qui le craignent, un mode de vie rigoureux, fait de privation, de devoir et de répression. Il meurt en 1914 d’une maladie des bronches. 

			Même après son décès, celui-ci exerce une grande influence dans la vie de Rudolf Lang, qui le respecte autant qu’il le redoute. De sa stricte éducation catholique, le jeune homme garde une soumission sans faille à l’autorité, ainsi qu’un sens très aigu du devoir : « Car je t’ai appris – Rudolf – à faire tes devoirs – comme tu nettoies les vitres – à fond. » (p. 16) Même s’il cherche à se détacher de l’héritage paternel, comme en témoignent l’abandon des traditions catholiques et sa sortie de l’Église, Rudolf reste très imprégné du souvenir de son père : 

			« Chose curieuse, c’est dans l’exemple de Père que je puisais alors la force de mater ces défaillances. Je me disais, en effet, que si Père avait trouvé le courage de faire, quotidiennement, d’incroyables sacrifices à un Dieu qui n’existait pas, moi qui croyais à un idéal visible, je devais, à plus forte raison, me donner tout entier à ma foi, sans ménager mon intérêt, ni, s’il le fallait, ma vie ». (p. 217-218) 

			Le colonel baron von Jeseritz 

			Le colonel baron von Jeseritz, propriétaire d’un haras en Poméranie, accueille Rudolf à sa sortie de prison. Décrit comme « grand et maigre », possédant un « visage tanné et plissé de rides » (p. 189), il impressionne surtout le héros à cause de ses yeux, dont l’éclat parait « insoutenable » (p. 189) ; ce regard lui rappelle d’ailleurs à plusieurs reprises celui de son père. Très autoritaire, le baron est un ardent défenseur de la cause allemande : c’est pour cette raison qu’il confie à Rudolf la gestion d’une ferme sur ses terres en Poméranie afin d’endiguer l’arrivée des Slaves dans cette région. Von Jeseritz est à l’origine de la rencontre entre Himmler et Rudolf, et a lui-même organisé le mariage de ce dernier avec Elsie. 

			Le reichsführer Heinrich Himmler 

			Rudolf rencontre Himmler par l’intermédiaire du baron von Jeseritz. Il ne voit d’abord que ses mains, grasses et potelées, puis entend sa voix : « [Elle] était terne et sans timbre, mais il parlait d’abondance, sans une hésitation, sans un arrêt, absolument comme s’il lisait dans un livre. » (p. 212) Le lecteur n’en sait pas davantage sur cet homme, si ce n’est qu’il est rusé. 

			Himmler joue un rôle important dans l’existence de Rudolf, car c’est lui qui lui confie la tâche de concevoir et de construire les camps de la mort. Lorsqu’il se suicide en 1945, Rudolf se sent profondément trahi et abandonné. 

			Elsie 

			Elsie Brücker est la fille de Wilhelm, un fermier qui travaille pour le baron von Jeseritz. Elle a été choisie par ce dernier pour devenir l’épouse de Rudolf. Elsie admire celui-ci pour son travail à la ferme et accepte de l’épouser. Durant leur mariage, la jeune femme se montre compréhensive

			
			
			L’obersturmführer Setzler 
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